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c'est göner encore davantage le recrutement de la cavalerie qu'on re-
connait döjä trop difficile, et celui des trains de parc que la pötition
reconnait insuffisants. D'ailleurs moins une colonne d'infanterie a de

chevaux avec eile, mieux eile s'en trouve pour ses marches et pour
ses cantonnements. II faudrait, en outre, apprendre ä monter aux
chirurgiens, les appeler au manöge, leur fournir des chevaux dans les

öcoles, ce qui nous parait des döpenses et des complications fort inu-
tiles.

La 9e proposition veut ötablir que la formation normale des

brigades d'artillerie dans les divisions soit une batterie de gros calibre
(canons de 12) et deux de 6 liv,

Nous ne saurions faire de cet objet une proposition, et nous croyons
qu'au point de vue tactique il serait ou dangereux ou oiseux d'avoir ä

cet ögard une rögle absolue. La rögle gönörale d'organiser son artillerie

de maniöre ä ötre en mesure d'opposer ä l'ennemi un calibre plus
fort que le sien ä un moment donnö, nous parait süffisante; d'aprös
les circonstances trös diverses d'une campagne, le commandant en chef

pourra toujours juger de la maniöre dont l'artillerie devra ötre rö*-

partie.

CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE,
D'APRES L'ARCHIDUC CHARLES, LES GENERAUX MASSENA, JOMINI, ETC.

(Suüe.)

Gräce ä la vigilance des avant-postes, l'ennemi n'avait pas le plus
löger soupcon de l'entreprise; tout allait ä souhait; mais 1'opeVation

manqua par le döfaut de pröcautions quant aux moyens matöriels de

passage. Les ingönieurs chargös de I'ötablissement des ponts avaient
nögligö la connaissance indispensable du local: ils s'ötaient contentös
de juger la largeur du canal; ils avaient röuni tout juste ce qu'il fallait

de bateaux pour les deux ponts, mais ils n'avaient pas une seule

nacelle pour transporter des troupes lögöres sur la rive gauche. La
cöte escarpöe prös de Gross-Döttingen rendait trös difficile la mise ä

l'eau des bateaux; enfin la rapiditö de la riviöre ötait beaucoup plus
grande qu'on ne s'y attendait.

L'archiduc, qui n'avait pas voulu reconnaitre lui-möme la contröe,
afin de ne pas trahir le secret, comptait si bien sur la Situation
dominante de la rive droite, qu'il ne doutait point de balayer la gauche
avec son artillerie. On s'occupa donc du passage sans avoir pröala-
blement envoyö des troupes prendre pied sur la rive opposöe.

Les Autrichiens ayant transportö les pontons derriöre le village et
montö des batteries sar les hauteurs de Gross-Döttingen, commence-
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rent la construction des ponts ä 2 heures aprös minuit. Des que les
Francais placös ä Klein-Döttingen s'apercurent d'un mouvement ex-
traordinaire, ils dirigörent une fusillade trös vive sur le point d'ou
venait Ie bruit; 1 bataillon autrichien placö ä Gross-Döttingen röpondit
par des bordöes de mousqueterie, l'artillerie commenca ä jouer et le

village de Klein-Döttingen fut bientöt en feu.

Cependant les Francais (c'ötaient 2 compagnies de volontaires zu-
ricois armös de carabines) n'abandonnörent point le village et conti-
nuörent ä tirer sur l'ennemi qu'un brouillard öpais cachait ä leurs yeux
lorsque le jour parut.

La construction des ponts n'avancait pas; Ie fond de la riviöre
ötait rocailleux et les ancres ne tenaient pas; tous les moyens de

supplöer ä cet inconvönient manquaient, on n'ötait pas möme pourvu
de cables pour assujeftir les bateaux; quelques-uns de ceux-ci avaient
des voies d'eau, d'autres se dötachörent. En un mot, on vit une nö-
gligence impardonnable et un dösordre honteux (c'est l'archiduc qui
le dit) dans tous les pröparatifs qui tenaient au service du gönie. Ce

ne fut qu'aprös de grands efforts qu'on parvint, ä 9 heures du matin,
ä amarrer 13 bateaux au pont d'amond et encore moins ä celui d'aval.
Le brouillard s'ötait dissipö ä ce moment, le feu des Zuricois devint
si meurtrier que tous les pontonniers employös aux travaux furent
successivement tuös ou blessös.

Sur ces entrefaites, le bruit du canon ayant öveillö l'attention des

Francais, Ney qui commandait dans le Frickthal, rassembla ä la häte
tout ce qu'il trouva de troupes sous la main et se porta promptement
au feu; il rassembla assez de monde pour occuper les bois et les
hauteurs qui entourent la plaine de Klein-Döttingen et les environs de

Bottstein.
L'archiduc avait manquö son but et une canonnade, dösormais inu-

tile, finit par un accord en vertu duquel il fut convenu que les
Autrichiens retireraient leurs pontons sans ötre inquiötös.

Aprös avoir jetö un bläme sövöre et möritö sur le corps du gönie
autrichien, ou plutöt sur la maniöre de l'instruire et surledegrö
d'instruction de ses officiers, l'archiduc, dans son ouvrage, s'exprime sur
le compte des deux compagnies qui döfendaient Klein-Döttingen, dans
des termes que nous ne pouvons nous empecher de transcrire, car ces
2 compagnies que l'archiduc appelle francaises ötaient zuricoises, et

l'öloge de l'archiduc est trop glorieux pour elles pour que nous le
passions sous silence :

Deux compagnies frangaiscs, dit-il, arrttbrcnt 50,000 hommes,
et cette poignec de braves mdrite les plus grands dloges. Tis prou-
vcrent que des postes qui ne sont pas exposds ä ötre toumds et oh
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le soldat trouve des abris contre le feu de l'ennemi, ne peuvent itrc
emportds que par le choc a l'arme blanche. Ni la gröle de boulets

et de balles que les Autrichiens firent plcuvoir sur eux, ni l'incendie
du village, ne furent capables d'dbranlcr leur intrdpiditd; profitant
de Vabri que leur offraient les ddbris des maisons, ils restbrent fer-
mes au milieu de l'incendie.

L'archiduc fit rentrer toutes ses troupes dans leurs premiöres
positions et les Francais suivirent son exemple, aprös avoir toutefois
laissö pendant quelques jours des postes renforcös sur l'Aar et des rö-
serves ä Gebenstorf et ä Windisch, jusqu'ä ce qu'ils fussent certains

que l'ennemi avait abandonnö ses projets.
Si le projet de passer l'Aar ä Döttingen döcöle, dit Jomini, le vrai

gönie de la guerre, on est surpris de voir celui qui Favait coneu re-
noncer aussi facilement ä prendre l'offensive. S'il est vrai que Foubli
d'une simple pröcaution eüt rendu Fopöration impraticable, comment

ne pas profiter de ce qu'elle avait attirö toute l'attention des Francais

sur le bas Aar, pour rabattre vivement sur Zürich les 50,000
hommes rassemblös ä Gross-Döttingen et les faire döboucher contre
la division qui gardait l'Uetti? Quelque activitö qu'eüt mis Lorges ä

la secourir, il n'aurait pu la sauver d'une döfaite inövitable, et ces

deux divisions, accablöes par des forces quadruples, trop heureuses de

regagner Brück et Aarau, eussent laissö Lecourbe, engagö au fond de

la vallöe d'Urseren, dans une Situation öminemment critique, car la
chance la plus heureuse pour lui eüt ötö de pouvoir döcamper par le
Valais sur Genöve.

LES AUTRICHIENS EVACUENT LA SUISSE.

Pressö du dösir de ne pas quitter la Suisse avant d'avoir reportö
son aile gauche en avant pour faciliter la marche de Suwarow sur la
Suisse, l'archiduc se döcida ä dötacher, dans la soiröe du 17 aoüt, 9

bataillons et 6 escadrons sous la conduite de Hotzö, par Rümlang et

Grüningen sur Rapperschwyl. Ces troupes arrivörent ä leur destina-
tion le 19; Hotzö ordonna pour le 21 une attaque avec toute la

gauche.
La lre colonne, sous Hotzö lui-möme, devait marcher par le pont

de Grünau contre la position des Francais entre le lac de Zürich et

la Sihl.
La 2e colonne, sous Jellachich, devait partir de Glaris et se

diriger sur Schwytz par le Klönthal et le Muttenthal.
La 3e colonne, aux ordres de Simbschen, partant des Grisons,

devait marcher contre les positions du Crispalt, en suivant la vallöe du

Rhin antörieur.
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Hotzö arriva au jour fixe* sur les bords de l'Aa, riviöre qui descend

du Wäggithal, et ses troupes lögöres s'avancörent le long du lac sur
Altendorf, d'oü les Francais se repliörent dans leur position avanta-

geuse entre Pfäffikon et l'Aetzel.
La 2e colonne dut s'arröter ä Schwanden, vallöe de la Linth, parce

que Lecourbe avait fait mouvoir quelques troupes dans le Schächenthal

et que Jellachich craignit d'ötre tournö s'il s'enfoncait dans le
Muttenthal.

La 3e colonne arriva le 23 ä Illanz et poussa ses avant-postes ä

Dissentis.
Le dösir de l'archiduc ötait en Opposition avec les ordres de la cour

de Vienne; il sentait le devoir de les suivre, et cette contradiction
dans sa position fit naitre en lui une indöcision qui n'ötait point dans

son caractöre. Persuadö que l'övönement seul pouvait justifier son

söjour prolongö en Suisse, il crut ne devoir rien donner au hasard.

Massöna, parfaitement rassurö sur sa gauche, apprit la marche du

corps autrichien sur Rapperschwyl, et renforca de nouveau sa droite
aux döpens de sa gauche.

En möme temps, FArchiduc fut informö d'un mouvement gönöral
des Francais sur le Rhin, de leur rassemblement aux environs de Spire
et de Fapparence d'une opöration offensive partant de lä. Dös lors, il
risquait trop en s'öloignant de l'Allemagne et se rendait responsable,
aprös les ordres recus, de tous les succös que l'ennemi pourrait obtenir

de ce cötö.

Hotzö agissait mollement et demandait des renforts. Le gönöral
russe cantonnö prös de Söebach, depuis le passage manquö de l'Aar,
attendait derriöre la ligne des Autrichiens l'arrivöe de sa cavalerie et
des derniöres colonnes de son corps ; sous prötexte que l'organisation
de ses troupes ne permettait pas de les söparer, il refusa d'envoyer
quelques mille hommes au soutien de l'aile gauche.

Tant de contrariötös occasionnörent une Stagnation dans les
opörations qui devait nöcessairement tourner au pröjudice des alliös.

Enfin Korsakow marcha avec son corps tout entier et arriva ä

Uznach par Grüningen, le 25. Les masses de troupes rassemblöes dans

cette contröe ötaient dös lors trop nombreuses pour agir exclusivement

sur la rive gauche de la Linth et du lac; FArchiduc en retira 6

bataillons qu'il röunit ä tout ce qui se trouvait dans les positions de la
Limmat, afin de döboucher par Zürich et de seconder le mouvement
de l'aile gauche, en attaquant le centre de Massöna sur l'Uetti. Le mö-
fiant Korsakow crut qu'on voulait lui tendre un piöge; il döclara que
les intentions de la cour de Vienne lui ötant parfaitement connues,
l'entreprise ne conduirait qu'ä la perte de tous les avantages obtenus
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jusqu'ä ce jour et que dös que les Autrichiens övacucraient la Suisse,

il ne lui resterait plus qu'ä prendre une position prös de Schaffhouse.

Allöguant ensuite un ordre de Suwarow d'envoyer 10,000 hommes

en Italie sous la conduite du prince Gortschakoff, il demanda, pour
prix de sfln accession ä l'entreprise projetöe, que les 6 bataillons
rappelös restassent ä l'aile gauche et que l'archiduc s'engageätäcoopörer
avec toute l'armöe autrichienne.

Le temps s'öcoulait ainsi inutilement; l'ennemi se renforcait tous
les jours et l'Allemagne ötait de plus en plus menacöe. On ne pouvait
se flatter de voir plus tard se rötablir l'harmonie qui eut ötö seule ca-
pable de former une masse puissante de toutes les forces röparties
entre l'Allemagne et la Suisse. D'aprös ces considörations, l'archiduc
crut devoir se conformer aux ordres de sa cour en abandonnant au
sort ce qui ne döpendait plus de lui-möme.

L'archiduc ne voulut cependant pas exposer Korsakow ä une dö-
faite trop certaine, et afin de l'aider ä se soutenir dans une döfensive
honorable jusqu'ä l'arrivöe de Suwarow, il laissa Hotzö en Suisse avec
30 bataillons et 34 escadrons (25,000 hommes, y compris 3,000
Suisses), le reste de ses forces lui paraissant d'ailleurs süffisant pour
marcher contre l'ennemi qui s'avancait döjä vers Phillipsbourg, sur la
rive droite du Rhin. Enfin, pour derniöre mesure, on convint que les

Russes quitteraient Uznach le27, qu'ils remplaceraient les Autrichiens
entre le lac de Zürich et le Rhin, et que Hotzö formerait l'aile gauche
de l'armöe depuis Meylen, sur le lac de Zürich, jusqu'aux frontiöres
dTtalic.

Cependant ä cette öpoque la position de Hotzö ne couvrait pas,
dans toute son ötendue, la communication dont on voulait lui confier

la garde; il avait craint d'ötre attaquö par des forces supörieures sur
les bords de l'Aa et crut, d'aprös les propos de Korsakow, ne pas

pouvoir compter sur le secours des Russes. Cette möfiance fut cause

qu'il se retira, le 26, derriöre la Linth, pendant que l'archiduc nögo-
ciait avec Korsakow, qu'il dötruisit le pont de Grünau et qu'il parta-
gea ses troupes entre Rapperschwyl. Schäunis et Schwanden, en ne
laissant que quelques postes ä Netsthal, contre le Klönthal, sur la
rive gauche de la Linth, afin de protöger la route de Glaris et la plus
courte communication avec les Grisons.

Tandis que ces mouvements causös par le döfaut d'entente entre
les gönöraux alliös s'exöcutaient, Massöna avait recu la plus grande

partie des transports qu'il attendait; le repos pesait ä son caractere

qui le poussait ä une activitö incessante. II se döcida ä reprendre
l'offensive contre le centre de l'ennemi en liant ce mouvement ä une

attaque simultanöe de sa droite dans les montagnes. Möditant ce mou-
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vement depuis quelques jours, il avait fait reconnaitre et reconnu lui-
möme le cours de la Limmat. — Deux points lui avaient paru propres
ä un passage, Fun au confluent möme de cette riviöre avec l'Aar, l'autre
au-dessus de Dietikon, ä ögale distance de Zürich et de Baden. On
amenait les bateaux et pontons au premier point par l'Aar et la Reuss,
mais l'emplacement propre ä l'abordage sur la rive droite n'avait pas
assez d'etendue, le courant ötait trop rapide pour qu'on püt espörer

d'y arriver avec pröcision, et il entrainait les embarcations jusque
sous les batteries autrichiennes. On övitait bien cet inconvönient en
faisant remonter les barques de l'Aar dans la Limmat jusqu'ä Vogelsang

oü l'abordage devenait facile, mais il aurait pour cela fallu les
haier pendant plus de 500 mötres sous le feu ennemi, et supposö qu'on
eüt le bonheur d'arriver sain et sauf, toutes les difficultösn'ötaientpas
vaincues. Avant d'atteindre le plateau de Nider-Siggingen, traverse*

par la route de Zurzach ä Baden, il fallait empörter un cöteau plante*
de vignes, escarpö, de difficile accös pour l'artillerie et dominö par
les batteries ennemies. La röussite n'ötait donc possible qu'ä la con-
dition de dötourner l'attention des Autrichiens par des diversions.
Dans ce but, Massöna ordonna ä Soult de prendre le commandement
de la 3e division (Chabran) en laissant celui de la 4e ä Mortier, et de

nettoyer la rive droite de la Linth, en se portant sur Uznach, de con-
cert avec la brigade de gauche du gönöral Lecourbe conduite par
Molitor qui attaquerait l'ennemi ä Glaris.

MEMOIRE
PBESENTE AU CONCOURS d'iNFANTERIB

par M. le lieutenant-colonel Hofstäter, ä St-Gall •.

La question est concue en ces termes: Est-il nöcessaire ä l'armöe suisse d'avoir
deux especes de carrös? Et en cas de reponse negative, quelle est l'espöce de carrö

la plus simple et la plus propre ä rösister ä l'ennemi?

Solution. La nature des lieux appelös ä ötre le theätre des opörations de notre

armöe ne nous permet ni d'entretenir, ni d'utiliser une cavalerie nombreuse. Aussi

nos troupes n'auront-elles pas ä livrer des combats de carres importants et longs;
elles pourront donc se passer du carre qui reunit ä un feu de front ötendu un

espace intörieur considerable, et qui par le peu de profondeur de ses fronts attönue les

effets de l'artillerie ennemie; cette derniere eventualis ne se realise en gönöral que

lorsque des attaques de cavalerie faites sur une grande echelle et renouvelees avec

persövörance permeltent ä l'artillerie d'agir.
Par consequent, puisque nous possödons suffisamment de chasseurs pour protö-

' Traduit de la Schweizerisch Militär Zeitung. Ce memoire a recu un prix de 125 fr.
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